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Piemiers temps (le la Compagnie de la Bie- di'iludso.-IL'Oc-
(itj 'ation française. - 1'âge d'or.-- La Compaignie dut N ord
01iîst.-Luîtt enatre lef,-deuix Comparîif-s.-Leu1r 1union.

d i e liséie-1nhou nrla.-Fdi des enai
jàlVés- I.'évêqe agliaiî.--espavots (le blouilie.

A conversation avec M. Cotte,' se pr)l'oli-
(gea bien avant danS la soirée. '~n voici

'1 le résume
-e fort de Moose est bien ancien!

- Oui> il r'emonte au.x dWile'.(uîb<e
la('omr'et, la Compagnie a été f'ondiée ena

--Qil en
éaient les pre-

-Un C o rp s

d(e' ma'chands,

nage, dt pr'ince
* B îpert, cousin

issu de ger'main
de chai'les Il.

-On dit que
les (lispositions
(le votr'e chai-tr___
étaient on ne
lpent plus lîbé-
rl'aes ?

-En effet,
l'acte royal. non
Seulemenît a C-
cordait aux as-
So1ciés, le mono-
poledu comme,*-
ce, mais encore
concédait, (I n
propre et pont'
toujour's) la pos-
session territo-
riale de e tt e
vaste étendue de
pays, arrosée

Par les eaux qui
Coulent dans la
Baie d'Hudson.

-La Compa- HAUT-('ANADA
g nie, je suppose,
commença de suite ses opérations ?

-Sans per'dr'e de temps, elle bâtit quelques
forts Sur' les côtes de cette net' intérie.ure, à la-
quelle elle doit son nom, et elle ouvrit'e"avec les
sauvages un commerce des plus lucraifs. Les
dividendes montaient de plus en plus, lorsque
d'Iberville, tantôt avec ses cour-eurs de -bois, tan-
tôt avec ses loups de mer, tomba sunrnos tr'ai-
teur's) et, pour' plusieurs années, réduisilt à néant
leur's effor'ts, leurs espérances et leur's profits.
Mais j'entre sut' le domaine de l'histoir'e du Ca-
nada ; sur ce terrain, je suis élève, c'est à vous
de mi'instruiî'e.

Le bourgeois, par cette dernière phi'ase, vou-
lait se montr'er gr'acieux, car il savait comme moi
que, vers 1680, il se for'ma à Québec une associa-

LE MONDE ILLUSTRË

ché à la vieillesse et aux malheurs de Louis XIV,
le pays retomba, pour ne plus en sortir, sous la
puissance de l'Angleterre. D'Iberville n'était
plus là pour veiller' sur ses conquêtes.

-I)e 1é713 à 17'14, continua M. Cotter, la comn-
pagnie fit des affaires d'or. Cependant, elle éon-
durait son commer'ce avec une certaine indolence;-
elle n'avait que quatre forts8 sur le rivage (le la
nir, et elle attendait là que les sauvages vifl:snt
lui ap)porter d'eux-mêmes le produit (le leur
chastse. C'e ne fût que devant la compétition et
la liaidiesse de la C"omplagnie dit îNord-Ouest,
qu'elle secoua sa torpeur et qu'elle i&olut dle s'a-
vancer dans l'intérieur (lu pays.

-Quelle était cette Comipagnie dii Nord-
Ouest ?

-Sous la domination française, les aventureux
coureurs de bois avaient poutsé, comme vous3 le
Sa1vez, leurts exploraitions et. lai trai te du la pelle-
te,'ie par delà le lac Supérieur', jusqu'aux pieds
dlesMotge-ohee. Après la conquête, ils'
continujéaueit leur -commer-ce; I)lus-ieiris marchand,,
aliglais de Mouti éal, nouveaux arrivés dans l'a-
rênle, euata rent en lice avec eux ; leur rivalité
leur faisait un tort mutuel. Fin I 73, unissant
leurs efforts pour' l'avantagu commun, il.-; secons-
tituèrent sous le utoni dle Compagnie duitNord-

A.- Esquintait glettant le Veau miuat ; d'après un dessin tidu I

Ouest du Canada, on une Société, composée d'a-'
ibord de seize, ensuite de vingt actionnaires, dont
les uns vivaient danîs la pr'ovince de Québ.ec et

îles autres étaient répandus dans les différente!s
stations de l'intérieur. En peu de temps, la non-
velle Compagnie prit d'énormes développements;
ses agents8 étaient infatigables; ils exploraienton'
tous sens les r'ivièr'es, les lacs, les forêts, les:,
plaines, les montagnes et ils établissaient, sui-
tous les points convenables, de nouveaux postes
de commerce. Bientôt l'énergique Compagnie du

îNord-Ouest dominait en souveraine sur, tout le
continent, depuis les grands lacs jusqu'aux Mon-
tagnes-iRocheuses; même; en 1Û06, elle tr'aversait
les obstacles que lui opposait cette barr'ièr'e de
rochei's, et elle établissait ses forts sur les tribu-
taires septentrionaux de la rivièr'e Colombia. En
même tempi, elle étendait ses opérations ver's le
not'd, empiétant de plus en plus sur les tei'res et
les pî'ivilèges de la Compagnie de la baie d'Hud-
son. Celle-ci, réveillée de sa toi'peur pat' le sen-
timent du danger, poussait de son côté des poinltes
vers le sud, et, en 1812, elle établissait une colo-
nie sut' la Rivière-Rouge, eîîfonçant, pouîr ainsi
dire, l'épine dans le flanc de sa rivale. Mais un
pouvoir comme la Compagnie du Nord-Ouest qui
n'avait pas à sies gagewmoius de cinquante aigentsy
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soixante-dix interprètes et onze cent vingt voya-
geurs, et dont les principaux directeurs se mon-
tr'aient à leurs réunions annuelles, au Fort Wil-
liam, sur les bords du lac Supérieur, avec' toute
la pompe et tout l'éclat de bai'ons féoaux, n'était
pas prêt à tolérer cet em piètement. Aussi, après
bien (les querel les et des escarmouches, une guerre
ouverte éclata. En 1816, le gouverneur Semple
tomba sous les coups des Métis qui étaient au
service du Nord-Ouest, et, pendant cinq ans en-
core, la solitude (ics fou êts et des prairies fût
témnoin de bien des actes dle violence.

-On ne peut pas touJours se battr'e. Comment
cette querelle prit-elle fiu ?

-Par là où elle aurait dû commencer. lies
finances des deux partis belligérants tombèrent
dans un état également déplorable; le p-oduit de
la ehasre diminuait, et les dépentses augmentaient
d'année en année. A la fin, devant, les arguments
dIe l'intérêt, la sagesse l'emporta sur la passion.
On résolut d'enterrer, le tomahawk, pour fumer
le calumet de la paix: les deux compagnies ri-
vales s'amalgamèrent, en 1821, sous le nom de
Compagnie (le la Baie d'Hudson, gardant, dans
toute leur- étendue, les droits et privilèges de la
chartre primitive. Puits le gouvernement britan-
nique luti fit présent d'un p)ermis exclusif de traite

- par- toute la lon-
gueur et la lar-
geur de ce pays
qui, sous le ninm
de terr-itoire de
la Baie d'llud-
son et du Nord-

- ~ - i Ouest, S'étend
depuis lie Labu'a-
dorjusiqu'à l'o-

céan Pacifique,
1 depuis la rivière

m e r Glaciale.
~ lie privilège n'é-

tait que pour
vingt-ànu a n s;-

-. mais, en 1838,11l
f* n t renouvelé
pour l a mêmfe

4pério4e. Enfin,
en 1849, ltegou-
vetneient im-
p éri ai, cii
gnant que Van-
couver' ne fùt
annexée aux
Etats-Unis, mit
cette île sous, le
contrôle admi-
nistratU' de la
puissante com-
pagnie. Ce fut

m - MM a 1 o r s l'époque
Rév.lèreParais.de sa grande
lév. ère >aralis.prospérité. Elle

régissait enmâî-
tresse souveraine, une contrée de quatre millions
de milles carrés, un royaume plus grand que
toute l'Europe. Elle importait chaque année, en
Angleterre, des pelleteries pour la valeur de un
iMillion de piastres, sans compter celles qui
étaient exportées directement en Russie et en
Chine. Les profits annuels s'élevaient à $400)000
sur un capital payé de 400,000 livres sterl. Elle
possédait cent cinquante postes, dont les ramifi
cations s'étendaient de tout côté, comme une
toile d'araignée, enveloppant toutes les tribus
sauvages du Nord et de l'Ouest. Outre les prin-
cipaux officiers, qui s'appellent chîef-factors, elle
employait, en 1860, cinq médecins, quatre-vingt-
six commis, soixante-sept bourgeois de poste,
douze cents serviteurs permanents et cinq eunts
voyageurs, sans compter les employés tempo-
raires de toute-classe, ce qui por-tait le nombre
de ses tengagés 4à une pe-It.itearniméeau oli ins de


